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PROLOGUE 
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Le point d’eau était paisible. Les branches d’arbres dessinaient des ombres qui ondulaient à la surface du lac. Long Bec, le pélican blanc, pêchait près du rivage, en compagnie de ses frères et sœurs. Soudain, il repéra un éclair argenté sous l’eau : un banc de poissons. Le volatile arqua ses ailes et y plongea la tête.

Le poisson qu’il attrapa était dodu. Long Bec l’avala ﻿tout rond, tout en guettant d’éventuelles menaces sur la berge. Fort heureusement, il n’avait rien à craindre en cette journée radieuse : le soleil brillait dans un ciel presque entièrement dégagé, tandis qu’une brise légère ébouriffait ﻿ses plumes. Plusieurs troupeaux allaient et venaient sur la berge. Les bêtes retournaient la vase à chaque pas et chassaient de la queue les mouches qui se massaient autour de leurs yeux. Deux zèbres femelles se faisaient mutuellement la toilette. Des buffles s’avançaient dans l’eau jusqu’à mi-pattes, éreintés, afin de se rafraîchir un peu. À quelques foulées de là, un groupe d’hippopotames se prélassait dans des eaux plus profondes. Certains bâillaient, leur gueule béante révélant leurs grosses dents ; d’autres plongeaient pour aller brouter l’herbe tendre qui tapissait le fond du lac.

Long Bec ne craignait pas toutes ces grandes créatures, bien que ses congénères et lui préfèrent rester à distance des hippos. Il se méfiait plutôt des crocodiles. Certains de ces énormes prédateurs à écailles prenaient le soleil sur le rivage, non loin de là. Ils scrutaient le lac d’un regard froid, à la recherche d’une proie plus étourdie que les autres. Plus d’une fois, Long Bec avait vu un crocodile capturer un pélican et l’entraîner dans les profondeurs du lac pour le dévorer. Cela ne l’empêcha pas de pêcher un second poisson avant de relever la tête et de jeter un coup d’œil en direction des reptiles.

Au même instant, trois notes retentirent dans le ciel, au-dessus de Long Bec. Une canette s’éloignait de ses camarades pour s’adresser aux pélicans :

— Vous avez appris la nouvelle ? cancana l’animal. Nous avons un nouveau Père Vénérable !

Long Bec sentit son cœur se gonfler d’exaltation tandis que ses frères et sœurs s’attroupaient autour de lui, les yeux rivés sur la canette. La Terre des Braves vivait depuis si longtemps sans Parent Vénérable ! Depuis la mort de la dernière éléphante à avoir occupé cette fonction, les bêtes n’avaient connu que des Faux Parents : d’abord Peau de Roche le rhinocéros, puis Piment le babouin maléfique, qui s’était débarrassé de ce dernier par la ruse afin de prendre sa place.

La Terre des Braves avait-elle enfin un véritable Père Vénérable, qui transportait le Grand Esprit ? Long Bec n’osait y croire.

— Est-ce bien vrai ? interrogea-t-il la canette. En es-tu sûre ?

— Oui﻿, c’est vrai, vrai-vrai-vrai ! assura celle-ci. Nous l’avons appris d’une cigogne !

— D’une cigogne ? répéta Plongeur, l’ami de Long Bec, d’un ton sceptique. Jamais je ne me fierai à ces volatiles.

— Tu as grand tort ! insista la canette. Cette cigogne le tenait d’un milan, qui l’avait su d’un vautour. Or les vautours ne mentent pas !

— En effet, convint Long Bec. Ils ne mentent jamais.

— C’est donc bien vrai ! s’exclama Plongeur. Enfin… enfin !

— Vrai-vrai-vrai, répéta la canette.

D’un battement d’ailes, elle partit rejoindre ses semblables, après avoir recommandé aux pélicans de faire passer la nouvelle.

— C’est trop beau pour être vrai ! s’extasia Plongeur. Un nouveau Père Vénérable !

— Nous devons croire les canards, déclara Long Bec. S’ils le tiennent des vautours, le doute n’est pas permis. Et l’heure est aux réjouissances.

— Espérons-le, intervint Écume, un jeune pélican. Je ne me rappelle même pas l’époque où nous avions un Parent Vénérable pour nous conseiller. Quelle différence cela fait-il, après tout ?

— Mais cela change tout ! affirma Long Bec. Le Parent Vénérable est là pour guider les animaux, régler les querelles. La Terre des Braves va enfin pouvoir vivre en paix !

Le volatile troubla la surface du lac d’un coup de bec.

— Nous sortons d’une période ﻿tumultueuse, ajouta-t-il. Mais tu verras, Écume, nous allons…

— Long Bec, attention ! tonna Plongeur en battant vigoureusement des ailes.

L’intéressé tourna aussitôt la tête et avisa l’énorme masse d’écailles qui venait dans sa direction. Long Bec remua ﻿ses palmes sous l’eau et déploya ses ailes afin de s’éloigner du danger, tout en poussant un cri d’alarme.

Le crocodile, lui, n’esquissa pas le moindre mouvement d’attaque. Il dérivait lentement tandis que les pélicans s’envolaient dans une nuée d’ailes blanches.

— Ses yeux… grogna Plongeur, encore sous le choc. Regardez.

Long Bec se rapprocha prudemment du lac. Son ami avait vu juste : le reptile avait les pupilles laiteuses, sans vie. Ses courtes pattes pendaient sous lui, immobiles.

— Il est mort, déclara Long Bec, soulagé, au moment où le corps du crocodile heurtait la berge.

Les grands oiseaux vinrent s’attrouper autour de la créature, curieux. Aucun pélican n’allait pleurer la mort d’un crocodile. Pourtant, Long Bec s’interrogeait : qu’est-ce qui avait bien pu tuer celui-ci ? Ce crocodile ne semblait pas très âgé ; on aurait plutôt dit un adulte dans la force de l’âge. Alors il s’enhardit à donner un coup de bec au cadavre… qui ne bougea pas d’un pouce.

— Je n’en avais jamais ﻿vu d’aussi gros, observa Plongeur, les yeux écarquillés.

— Moi, il ne me fait pas peur, fanfaronna Écume.

Le jeune pélican alla se percher sur le dos du crocodile, les pattes toutefois un peu chancelantes. Sous son poids pourtant faible, le cadavre bascula puis se retourna, exposant à tous son ventre couleur crème. Écume décolla aussitôt en poussant un cri d’effroi. Long Bec ne lui adressa pas même un regard. Il n’avait d’yeux que pour le ventre du crocodile.

Une grande balafre avait déchiré la peau dure du reptile. Il ne semblait pas y avoir la moindre goutte de sang séché : les eaux du lac avaient tout nettoyé. En revanche, Long Bec distinguait nettement un creux béant dans la cage thoracique du cadavre.

Plongeur recula dans un grand battement d’ailes. Long Bec claqua du bec.

— Je n’ai jamais rien vu de pareil, murmura-t-il.

Autour de lui, ses congénères grognaient et s’agitaient, animés autant par la peur que par la stupéfaction.

Long Bec﻿, transi de peur, avait, lui aussi, les plumes qui se dressaient﻿.

« Pourvu que les vautours n’aient pas menti, songea-t-il. Avec tous les malheurs qui nous affligent, nous avons tant besoin d’un nouveau Parent Vénérable. »

La Terre des Braves vivait en effet une époque terrible. Et seul un Parent Vénérable exceptionnel saurait y rétablir l’harmonie.
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    Céleste retint son souffle, ébahie. Elle mit un temps à recouvrer ses esprits. Dans l’atmosphère raréfiée de ce pic de montagne, sous un soleil de plomb, sa vue pouvait lui jouer un tour.


    Mais quelle hallucination fantastique ! Ce babouin accroupi dans la mare sacrée, les yeux fermés, les traits impassibles… était-il réel ? Tout autour, sur la berge, des vautours étaient réunis en cercle, leurs pupilles noires rivées sur le singe. Un babouin, oui, le doute n’était pas permis.


    Céleste battit des cils. Puis, d’un mouvement hésitant, elle tendit sa trompe tremblante.


    — Épine ! s’écria-t-elle.


    Les paupières du singe frémirent avant de s’ouvrir tout doucement. Le petit primate observa son amie d’un regard encore un peu perdu. Pourtant, Céleste sentit la détermination paisible qui émanait de lui.


    — Céleste Pavane.


    La voix d’Épine semblait provenir de très loin, mais dégageait une force incroyable.


    — Épine… que se passe-t-il ? demanda Céleste. Je suis venue trouver le Parent Vénérable. J’ai à lui parler. C’est important, très important.


    Le regard sombre du babouin s’ancra dans celui de l’éléphante, comme s’il pénétrait au cœur de son être. Au plus profond de ses entrailles, Céleste perçut une émotion puissante qu’elle ne put identifier.


    — Dans ce cas, répondit Épine d’une voix calme, tu es au bon endroit. Et tu t’adresses à la bonne créature.


    Céleste écarquilla les yeux, stupéfaite. Épine parlait-il sérieusement ? Mesurait-il la portée de ce qu’il affirmait ?


    Oui, de toute évidence. Céleste en avait la certitude absolue. Et, au fond, c’était on ne peut plus logique.


    « Je lui ai sauvé la vie », se rappela-t-elle. En effet, elle avait chargé Grand Cœur alors que le jeune lion s’apprêtait à tuer Épine. Un instinct soudain et irrésistible l’y avait poussée. Céleste comprenait à présent que c’était le Grand Esprit qui avait été à l’œuvre à ce moment-là : le Grand Esprit avait besoin d’Épine Feuille Haute et il avait confié à Céleste (qui le transportait depuis la mort de la Mère Vénérable) la tâche d’agir pour lui.


    « Faut-il s’étonner que le Parent Vénérable soit un babouin ? s’interrogeait Céleste. Surtout après qu’un autre babouin, Piment le Faux Parent, s’était adjugé ce rôle par la ruse ? » Après tout, la Terre des Braves traversait une période troublée. « Qui sait ? Un babouin astucieux et créatif fera peut-être un meilleur guide qu’une éléphante plus stoïque. »


    Cette pensée ramena Céleste à la raison de sa venue. Elle prit une lente et profonde inspiration, inclina la tête et ferma les yeux.


    — Une nouvelle menace, terrible, pèse sur la Terre des Braves, annonça-t-elle d’une voix douce à Épine. Et toi seul peux la repousser.


    L’éléphante rouvrit les yeux et plongea son regard dans celui du babouin. Une drôle de sensation l’envahit. Ce fut comme si, pendant une fraction de seconde, les problèmes de la Terre des Braves ne lui paraissaient plus aussi insurmontables. Un calme nouveau venait contrebalancer toute la confusion, tous les tourments et toutes les angoisses vécus au cours des mois qui avaient suivi le meurtre de la Mère Vénérable. Autour de Céleste, le monde semblait vibrer d’un vif espoir : la montagne, les rochers, le ciel. Elle sut que le Grand Esprit était revenu auprès d’elle. Un peu comme si elle retrouvait un proche qu’elle aimait tendrement et craignait d’avoir perdu.


    — Vous m’avez beaucoup manqué, Grand Esprit, murmura l’éléphante. Aide-nous, s’il te plaît… implora-t-elle ensuite Épine.


    Céleste inclina la tête, puis la redressa pour regarder son ami dans les yeux, avant d’ajouter :


    — Père Vénérable.


    Épine se raidit en serrant les mâchoires. Pour la première fois depuis qu’elle l’avait retrouvé, il ne semblait plus si serein. « Ça, je peux le comprendre », se dit la jeune éléphante. Épine Feuille Haute venait d’accepter la responsabilité la plus grande et la plus terrifiante de toute la Terre des Braves. Et elle venait de lui rappeler l’ampleur de ce qui l’attendait.


    À cet instant, Épine secoua les pattes et voulut sortir de la mare. Céleste se précipita pour l’aider, la trompe tendue. Les vautours se crispèrent, les plumes ébouriffées en signe d’alarme, tandis qu’Épine acceptait le geste de son amie.


    — Moi aussi, j’ai transporté le Grand Esprit, lui confia-t-elle tout bas au moment où elle retira sa trompe.


    « Il est normal qu’Épine ait l’air aussi terrassé, songea-t-elle avec bienveillance. Le Grand Esprit constituait une charge écrasante pour un éléphant, alors pour un petit babouin nerveux… »


    — Je comprends un peu ce que tu éprouves, Épine, affirma﻿-t-elle.


    — Je le sais, lui répondit le nouveau Père Vénérable.


    Il avait parlé d’une voix rauque et faible, ﻿pourtant son regard exprimait une immense gratitude.


    — Tu n’es pas seul, insista l’éléphante. Je serai là pour t’aider. Comme tous tes amis.


    À ces mots, Épine baissa la tête, puis inspira plusieurs fois à pleins poumons. Lorsqu’il porta enfin son regard sur Céleste, il affichait un sourire peiné. Le jeune babouin redevenait doucement lui-même.


    — Tu vois, Céleste… reprit-il. Je sais que c’était la bonne décision. Je n’y ai que trop longtemps résisté. Jusqu’à ne plus avoir le choix.


    Son sourire se fit plus franc.


    — En revanche, j’ignore par où commencer. Mais dis-moi, quelles nouvelles m’apportes-tu ?


    Céleste laissa échapper un soupir.


    — Il se passe des choses bien étranges dans la Terre des Braves, ces dernières saisons, déclara-t-elle. Tu le sais aussi bien que tout le monde, Épine. Néanmoins ce nouveau… rebondissement… je crains fort que ce soit le plus étrange de tous. Et peut-être plus horrible encore. Il y a… cette meute de loups dorés qui a fait son apparition récemment.


    La jeune éléphante marqua une hésitation, cherchant ses mots.


    — Je t’écoute, la relança délicatement Épine.


    — Ils enfreignent le Code, révéla Céleste.


    — Ils ne sont hélas pas les seuls, par les temps qui courent.


    — Certes, ﻿toutefois là c’est différent.


    Céleste remua la poudre blanche au sol du bout de sa trompe, sous le regard impassible des vautours.


    — Épine… reprit-elle. Ces loups tuent des animaux dans le seul but de leur voler leur esprit.


    À cette nouvelle, Épine plissa le front.


    — Dans le but de quoi ?


    — Ils ne dévorent pas leurs proies, hormis leur cœur. Ces loups croient que lorsqu’ils mangent le cœur d’une autre créature, ils s’emparent aussi de son esprit et de ses facultés.


    — ﻿Meurtre et vol, murmura Épine, le souffle coupé.


    — Et le pire, c’est que leurs croyances sont fondées, affirma Céleste. J’ignore s’ils dérobent réellement la force de leurs victimes, ﻿en tout cas ils tuent leur esprit. Et ce faisant, ils empêchent les esprits de ces malheureux d’aller retrouver les étoiles. Ces esprits sont perdus… à tout jamais.


    — C’est le mal à l’état pur, Céleste, répondit Épine, la mâchoire crispée. Ces loups ne respectent manifestement pas le Code, donc je doute qu’ils acceptent d’écouter le Père Vénérable. Mais ce n’est pas la question. Je dois tenter de les arrêter. La situation ne peut pas perdurer.


    — Ils se sont déjà emparés de tant d’âmes… se lamenta Céleste.


    Sa voix chancela au souvenir de Foulée, la fière femelle guépard qui s’était jointe à eux lors de la Grande Bataille contre Piment. Elle avait survécu aux combats mais avait ensuite été tuée par les loups. Ces monstres lui avaient arraché le cœur et avaient fait de ses deux petits des orphelins.


    — Il faut prévenir tous les autres animaux, décida Épine en lissant son pelage trempé. Mais comment faire ? La Terre des Braves est immense, nous mettrions des semaines à la parcourir en entier. Pourtant, je frémis à l’idée qu’un autre animal soit victime de ces créatures.


    — Dans ce cas, affirma Céleste, tu dois convoquer un Grand Rassemblement.


    La Mère Vénérable procédait ainsi, autrefois, pour s’adresser à l’ensemble des habitants de la Terre des Braves. Et ceux qui ne pouvaient assister à l’événement étaient ensuite informés des dernières nouvelles par ceux qui s’y étaient rendus.


    — Ce rassemblement serait nécessaire, même sans le problème des loups, ajouta Céleste. La Terre des Braves doit savoir que tu es notre nouveau Père Vénérable.


    Épine se frotta le museau, hésitant.


    — Je ne… enfin, Céleste, l’ennui, c’est que je ne saurais pas comment m’y prendre. Je ne sais même pas comment convoquer un Grand Rassemblement.


    — Les vautours savent comment faire, eux, affirma Céleste.


    Elle se tourna vers Zéphyr, la vieille femelle, qui se tenait devant ses congénères, digne et attentive. C’est elle qui, naguère, apportait messages et ossements à la Mère Vénérable. Néanmoins, sa présence intimidait Céleste, qui n’osait soutenir son regard noir et brillant trop longtemps.


    — Ils savent comment faire, répéta la jeune éléphante. Les oiseaux peuvent diffuser des nouvelles aux créatures qui ne comprennent pas le Parler-Ciel, il me semble.


    Épine s’avança d’un pas et se dressa sur ses membres postérieurs. Il posa sur Zéphyr un regard empreint de solennité.


    — Je crois que Céleste dit la vérité, ﻿déclara-t-il, la tête inclinée en marque de respect. Tes vautours et toi, pouvez-vous annoncer le Grand Rassemblement, Zéphyr ?


    ﻿La femelle volatile déploya ses grandes ailes en étirant son cou en direction du babouin. Puis elle ouvrit son bec recourbé et produisit un cri strident auquel Céleste ne comprit rien. Épine, lui, comme tous les Parents Vénérables, entendait le Parler-Ciel. Il attendit que Zéphyr se taise, après quoi il hocha la tête et murmura :


    — Merci.


    Enfin, le Père Vénérable se tourna vers Céleste.


    — Nous n’avons pas un instant à perdre, déclara-t-il. Quittons la montagne sans tarder.


    — Grimpe sur mon dos, lui proposa son amie. Nous irons plus vite.


    Après un bref hochement de tête en guise de remerciement, Épine grimpa sur la patte avant que Céleste lui présentait, afin de se percher sur ses épaules. « Je ne ressens rien de particulier à le transporter… » remarqua l’éléphante en s’éloignant de la mare. Cela dit, Épine n’était pas son premier passager, les tout derniers étant les pauvres petits de Foulée. Épine se cala entre les omoplates de la jeune femelle et lui empoigna les oreilles. Il n’eut aucune peine à s’habituer à la démarche chaloupée de Céleste.


    La descente était longue, ﻿pourtant Céleste n’éprouvait aucune fatigue, du moins, pas encore : l’apparition du Parent Vénérable lui donnait une bouffée d’espoir extraordinaire. Elle n’aurait toutefois jamais pu imaginer qu’il s’agirait de son ami et allié, Épine Feuille Haute.


    « J’ai combattu à ses côtés durant la bataille pour la Terre des Braves, alors même que je transportais le Grand Esprit en moi, songea l’éléphante. Et ce dernier ne m’avait rien laissé présager. Si je m’étais doutée que l’Esprit choisirait Épine… »


    Néanmoins, toute sa vie durant, Céleste avait eu une certitude : le Grand Esprit agissait toujours avec sagesse.


    Les vautours voyageaient au-dessus de leurs têtes, menés par Zéphyr. Céleste leur en était reconnaissante : aucune menace, aucun prédateur n’échapperait à leurs yeux acérés. L’éléphante pouvait ainsi se concentrer sur la route, afin de ne pas glisser ou trébucher sur les cailloux et les buissons asséchés qui parsemaient les derniers contreforts. Un soleil écrasant accablait ce paysage sans ombre, mais c’est à peine si Céleste percevait cette fournaise.


    — Que comptes-tu faire ensuite ? l’interrogea Épine après un long silence. Vas-tu rejoindre ton troupeau ?


    Céleste perçut un malaise dans sa voix. Épine redoutait-il qu’elle l’abandonne ? « C’est hors de question, se promit-elle. Pas tant qu’il aura besoin de moi. » La jeune éléphante vouait une confiance et une obéissance sans bornes au Grand Esprit. Or, celui-ci résidait en Épine.


    — Mon troupeau peut attendre, répondit-elle. De plus, je ne sais pas tellement où j’en suis en ce moment. J’ai été isolée si longtemps, d’abord ﻿à la suite de la tyrannie de Piment, puis au cours de ma quête du Parent Vénérable. Une seule chose compte pour moi, désormais : protéger le Grand Esprit. C’est triste, ﻿cependant je pense m’être habituée à vivre loin des miens.


    L’éléphante n’était naturellement pas prête à tout révéler à Épine. Les conséquences désastreuses de son amour pour Rocher, par exemple. Rocher… ce grand mâle qui avait tué Rivière, sa cousine de troupeau, dans un accès de fureur aveugle. Elle n’allait pas non plus confier à Épine qu’elle s’était donné comme mission de conduire les petits de Foulée auprès de leurs tantes, alors qu’une de ces dernières était morte, et que l’autre avait refusé de s’occuper des deux orphelins. D’autant que, après avoir fui Rocher quand les amis de celui-ci lui avaient dévoilé son crime, Céleste avait recueilli une troisième orpheline : Menace, la fille de Malice la lionne et de Titan le lion fou. Emportée par le flot des événements, Céleste n’avait même pas eu le temps de penser à retrouver sa famille.


    Pourtant, Épine avait raison : sa place était auprès des siens. Une éléphante de son âge devait vivre aux côtés des autres femelles, élever un petit, protéger sa famille, apprendre les routes migratoires jusqu’à être capable de les suivre par une nuit sans étoiles ni lune…


    « Je ne mènerai peut-être jamais une vie d’éléphante normale », regretta Céleste. Elle n’était plus en mesure de prendre un partenaire puisqu’elle s’était déjà engagée avec Rocher, et ce pour la vie. La malheureuse avait-elle encore une place au sein du troupeau ?


    Céleste cligna des yeux en découvrant qu’elle parvenait au bout de la pente, puis elle retint son souffle. Là, au pied de la montagne, elle aperçut le troupeau des amis de Rocher, avec à leur tête Roc, son frère aîné. Celui-ci tourna la tête dans sa direction et agita ses oreilles en signe de bienvenue. Non loin de lui se tenaient Vivace et Fougueuse, les petits de Foulée, et, un peu plus à l’écart, Menace, la petite lionne au fort caractère.


    Les amis babouins d’Épine étaient là, eux aussi. Du moins, Céleste estimait-elle qu’ils étaient ses amis. ﻿Si deux d’entre eux lui étaient étrangers, elle reconnut le troisième : Olive, le meilleur ami d’Épine, un petit singe chétif et timide. Les deux autres devaient donc être dignes de confiance, ils lui faisaient ﻿néanmoins une drôle d’impression. Le premier avait une carrure imposante, une musculature robuste et des cicatrices sur la figure qui témoignaient d’un passé violent. Quant à l’autre… Céleste rabattit brusquement ses oreilles en arrière, stupéfaite. Ce primate tout dégingandé avait le regard dans le vide et semblait baragouiner en une espèce de Parler-Sable avec un lézard rose et bleu perché sur son épaule.


    Tous les animaux réunis, hormis celui qui parlait au lézard, observaient, admiratifs, les vautours qui tournoyaient dans le ciel et se rapprochaient du sol. Mais avant de leur laisser le temps de poser une question, Épine descendit de sa puissante monture et s’avança vers eux.


    — Prévenez tout le monde ! lança-t-il aux vautours. Convoquez la Terre des Braves tout entière à mon Grand Rassemblement.


    Un bref instant, Céleste capta le regard de Zéphyr, qui était d’une grande intensité. Après quoi, ﻿la vieille femelle vautour inclina la tête vers Épine, orienta ses ailes et reprit de l’altitude. Ses vautours l’imitèrent et, l’instant d’après, tous avaient disparu dans l’éclat aveuglant du soleil.


    « Qu’a bien pu vouloir dire Zéphyr, par ce regard appuyé ? » s’interrogea Céleste, mal à l’aise. Elle croyait le deviner, et la culpabilité la rongeait. « Zéphyr sait que je doute. »


    Des doutes, Zéphyr n’en éprouvait probablement jamais, elle : sa confiance en le Grand Esprit était bien plus forte que celle de Céleste. La jeune femelle se ressaisit, redressant la tête.


    « Zéphyr sait que ma foi a été ébranlée. Pourtant, elle m’a confié la garde du Père Vénérable. Elle m’a confié la protection d’Épine, au péril de ma vie. »


    Céleste était bien décidée à honorer cette mission. Emplie d’une détermination toute neuve, l’éléphante ﻿regardait Épine qui enlaçait ses trois amis. « Je le protégerai, coûte que coûte, se promit-elle. Et ce sera un honneur. J’ai servi et protégé le Grand Esprit. Désormais, je vais en faire autant pour le Parent Vénérable. »


    Céleste sentit un léger frisson lui parcourir l’échine. Quelqu’un l’observait, elle aussi. Elle tourna la tête et vit son frère, Roc.


    Celui-ci vint entortiller sa trompe autour de la sienne.


    — Beau travail, petite sœur, déclara-t-il.


    — Nous avons enfin un Parent Vénérable, chuchota Céleste, la tête blottie contre celle de Roc. Une nouvelle saison commence pour la Terre des Braves.


    — En effet, confirma Épine, qui les avait rejoints. Et maintenant, rendons-nous au point d’eau. Les vautours se chargent de convoquer les différents troupeaux.


    Délaissant les deux autres babouins, Olive vint tapoter l’épaule d’Épine. Le regard brillant, il annonça d’une voix qui débordait de bonheur :


    — Oui. L’heure est venue. Le premier Grand Rassemblement de notre nouveau Père Vénérable !


  







[image: ]

CHAPITRE 2
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Titan ne pouvait avoir survécu. Ce n’était pas possible.

Mais alors, où était passé son corps disloqué ?

Grand Cœur arpentait le fond du Ravin Brumeux plongé dans les ombres du petit matin. La fraîcheur qui régnait entre les parois vertigineuses le faisait frissonner. Titan, le monstrueux lion à la crinière noire, s’était laissé tomber d’une saillie rocheuse ﻿à une hauteur insensée au-dessus de Grand Cœur et de ses compagnons﻿, avant d’être englouti par la brume.

— On ne le trouve nulle part, annonça Vif, la tête relevée, humant l’air encore et encore. Nous l’avons perdu, Grand Cœur. Il a dû s’enfuir, à moins qu’un faucon géant ﻿ne l’ait emporté.

Grand Cœur secoua la tête vivement.

— Un faucon géant, sûrement pas, rectifia-t-il. Il est forcément quelque part.

— Nous avons fouillé le gouffre de fond en comble, sans même flairer son odeur, insista Vif, ses minces épaules voûtées. Nous avons fait tout notre possible. Je suis navré, Grand Cœur.

Ce dernier grogna de frustration, les yeux rivés sur la saillie rocheuse.

— Il est mort, forcément, gronda-t-il.

— Entièrement d’accord, approuva Vif en léchant le museau de son ami. Jamais il n’aurait pu franchir ce ravin. Aucun lion ne serait capable d’une telle prouesse, ni de survivre à une telle chute ! Pas même Titan.

En disant ces mots, Vif adressa un regard coupable à Tyran, le fils que Titan avait renié. Le lionceau les rejoignait, la mine abattue. Baissant la voix, Vif ajouta à l’oreille de Grand Cœur :

— Il n’est peut-être pas mort dans sa chute ? Il a pu se traîner ailleurs, aller mourir dans un endroit caché.

— Non, répondit fermement Grand Cœur. S’il était ici, vivant ou mort, nous l’aurions trouvé.

Une fois de plus, le jeune lion avait laissé passer l’occasion de venger Vaillant, le chef de tribu qui l’avait élevé comme son fils, mais aussi de rendre justice à Loyal le Solitaire, son véritable père.

Grand Cœur prit une profonde inspiration.

— Titan a survécu, je le sens, affirma-t-il d’un ton amer. Il va sans doute tenter de rejoindre sa tribu. Allons nous en assurer.

— Oui, approuva Tyran d’une toute petite voix. C’est ce que nous avons de mieux à faire.

Malgré la déception qui l’animait, Grand Cœur compatissait au sort de son nouvel ami. Tyran aimait son père naguère, et il avait longtemps été convaincu que celui-ci l’aimait tout autant. Hélas, c’était avant que Titan perde la raison, poussé par sa soif de pouvoir, et qu’il enfreigne le Code de la Terre des Braves en tuant davantage que nécessaire pour sa survie. Tyran avait fini par comprendre, lui aussi, la nécessité d’arrêter les agissements de ce fou.

— Nous ne pouvons pas défier la Tribu de Titan, gronda Vif. Nous ne sommes pas assez forts pour l’affronter.

« Parle pour toi », songea Grand Cœur sans toutefois le dire à voix haute.

— Je ne veux pas d’une confrontation directe, reprit l’ancien chef de tribu. Tâchons de nous approcher afin de savoir si Titan est parmi eux.

Vif se lécha les babines. Grand Cœur observa les poils qui commençaient à pousser au niveau de sa crinière. Un court instant, il se sentit inférieur à son ami, même s’il savait que sa propre crinière ne tarderait pas à apparaître.

— Très bien, consentit Vif. Mais soyons très prudents.

Grand Cœur entreprit le premier l’ascension du ravin, regardant bien où il posait les pattes : la roche était encore humide de rosée matinale, et il fallait éviter de déraper sur les cailloux et gravillons. Vif le suivait, tandis que Tyran traînait la patte derrière eux. Lorsqu’il tourna la tête vers lui, Grand Cœur lui trouva l’air à la fois triste et déterminé.

« Le pauvre, se lamenta-t-il. Ce doit être une épreuve terrible pour lui. »

Après quelques mètres vers le sommet, les rayons du soleil donnaient une teinte dorée à la roche : les dernières bandes de brume qui avaient gêné les recherches des trois jeunes lions s’étaient dissipées. Grand Cœur haletait sous l’effet de la chaleur et de l’effort quand, enfin, il parvint aux rochers déchiquetés qui bordaient le ravin. Il percevait toujours l’hésitation de Vif.

— J’étais censé le tuer, marmonna Grand Cœur tandis que ses amis et lui quittaient les abords du ravin pour s’engager dans la plaine herbeuse. C’était le moment rêvé, il était si près. Et j’ai tout gâché.

— Titan a refusé le combat, lui rappela délicatement Vif. Il avait peur de toi, ça sautait aux yeux, alors que tu n’es même pas encore adulte. Ton heure viendra.

Grand Cœur n’en était pas si sûr. Il avait eu Titan à portée de griffes et de crocs, et il savait qu’il aurait fini par l’emporter.

— Cessons d’en discuter en présence de son fils, grogna l’ancien chef.

Puis il se tourna vers celui-ci et lui demanda :

— Tout va bien, Tyran ?

— Oui, oui, assura le lionceau, tout pantelant, qui pressa le pas afin de rattraper ses deux aînés. C’est juste que… ça va me faire tout drôle de revoir la tribu.

Grand Cœur culpabilisait un peu. Il n’y avait rien d’étonnant à ce que Tyran soit troublé. Sa mère, Malice, avait été la plus vaillante des lionnes de la Tribu de Titan, et Tyran n’avait appris que récemment qu’elle était morte piétinée par des éléphants.

﻿« Comment ai-je pu me montrer aussi cruel ? se reprocha-t-il. Je ne pensais qu’à moi. »

— Tu ferais peut-être mieux de rester à distance, en compagnie de Vif, estima-t-il.

— Tu sens ça ? s’écria ce dernier en se figeant sur ses pattes.

Grand Cœur s’arrêta à son tour et huma l’air. Une odeur forte et rance, teintée de mort, agressa ses narines. Il plissa le museau de dégoût.

— Ce sont les loups, affirma-t-il. Ces monstres se sont nourris d’esprits dans les parages.

— Je ne suis pas surpris qu’ils aient choisi de venir ici, répondit Vif en agitant les oreilles. Nous sommes à l’orée de la Forêt Morte.

Les trois lions restèrent immobiles à fixer les arbres qui se dressaient devant eux. « La Forêt Morte porte bien son nom », songea Grand Cœur. Ces arbres étaient rachitiques, brisés, sans vie, et leur écorce grisâtre semblait rongée par un champignon blanc. L’herbe qui poussait entre les troncs était elle aussi rabougrie. Les lieux étaient comme infectés par l’odeur fétide des loups.

— C’est peut-être eux qui ont emporté le corps de Titan, murmura Vif.

— Pour quelle raison ? le relança Grand Cœur, les épaules voûtées. Ils ne se nourrissent que de cœurs, si je ne me trompe.

Son ami poussa un grognement résigné avant d’en convenir :

— Exact.

— Poursuivons notre route, suggéra Grand Cœur.

Les muscles bandés, il s’engagea entre les arbres malades. Le sol était poisseux sous ses pattes, comme de la viande avariée. Grand Cœur pressa le pas, suivi de ses compagnons.

Il leur sembla marcher une éternité, tandis que le soleil s’élevait au-dessus des branches squelettiques. La Forêt Morte demeurait inhospitalière. Il régnait là un silence éprouvant, plus lourd à chaque pas. Quand Vif prit enfin la parole, ce fut comme si sa voix brisait une transe horrible et mortifère.

— Tu es bien silencieux, Tyran, dit-il au lionceau.

— Pardon, répondit celui-ci en agitant ses moustaches. Je songeais à mon père.

Grand Cœur adressa un coup d’œil à Vif, qui parut aussi gêné que lui.

— C’est un méchant lion, ajouta Tyran, cheminant sur ses pattes chancelantes. Il a commis des crimes abominables. Je sais qu’il mérite la mort, et je sais que la Terre des Braves ne s’en portera que mieux. (Sa voix devint un simple murmure.) Mais c’est mon père… ou du moins, il l’était.

— Nous le savons, Tyran, lui assura Vif. Et nous te comprenons.

— Écoute, petit, intervint Grand Cœur. Je veux que les choses soient claires entre nous et que tu connaisses mes intentions. Je comprends ce que tu ressens car j’ai perdu mon père, moi aussi. Je sais combien c’est difficile. ﻿Et pourtant, si Titan est toujours en vie, je le tuerai.

— Oui, chuchota Tyran. Je le sais.

— Titan m’a enlevé deux pères, rappela Grand Cœur en reprenant sa marche. Il a tué Vaillant et lui a volé sa tribu. Il a ensuite martyrisé ma mère, Foudre, et accepté que Malice lui crève les yeux. Puis il a tué mon véritable père, Loyal. J’ai fait le serment de me venger, Tyran, et je me dois de tenir parole. Aucun lion ne devrait jamais trahir sa parole.

Après avoir prononcé ces mots, le jeune mâle marqua une hésitation. Une pointe de culpabilité l’assaillit, car Loyal lui-même avait trahi sa parole. « Mon véritable père… » Il l’avait fait contraint et forcé certes, mais ç’avait été un de ses plus grands regrets.

Grand Cœur se hâta de reprendre :

— Tyran, je sais que c’est dur pour toi. Rien ne t’oblige à nous suivre, ni à m’aider.

Surpris de ne plus entendre les pas de Tyran derrière lui, Grand Cœur se retourna. Le lionceau le fixait d’un regard à la fois sombre et déterminé.

— Grand Cœur, déclara-t-il, Vif et toi avez fait preuve de plus de bonté envers moi que mon père n’en a jamais eu. Ce sera dur, tu as raison. Mais je tiens à vous accompagner. Quoi qu’il arrive, je reste à vos côtés.

Grand Cœur en eut la gorge nouée d’émotion. Il hocha la tête, puis se dépêcha de reprendre sa route. Seuls les battements de sa queue trahissaient sa confusion. Qui aurait pu prédire qu’il compterait parmi ses amis les plus loyaux, prêt à le suivre quoi qu’il lui en coûte, le fils de Titan ?

 

La Forêt Morte semblait ne pas avoir de fin. Grand Cœur commençait à se dire que ses amis et lui n’en sortiraient jamais, quand une odeur autre que celle des loups parvint soudain à ses narines : des lions. À l’instant où il ﻿la reconnut, il découvrit l’immense plaine qui s’étirait derrière la dernière rangée d’arbres. ﻿Il s’ébroua, comme si ce geste pouvait chasser la puanteur tenace de la forêt.

— Nous approchons du territoire de la Tribu de Titan, murmura Vif à son côté. Soyons prudents.

Les épaules voûtées, les trois lions s’engagèrent dans les hautes herbes qui jouxtaient la Forêt Morte, en direction du campement qu’ils connaissaient bien. Aucun mouvement n’agitait les herbes : pas une crinière dorée ne remuait, pas une queue ne chassait les mouches, pas le moindre chef de tribu ne se dressait sur ses pattes pour rugir en signe de défi. Grand Cœur hésitait entre soulagement et déception. Mais où étaient donc passés les autres : Hardi, Gloire… ?

Une brise parcourut la savane, chargée d’une odeur qui piqua les narines de Grand Cœur et le prit à la gorge. Le jeune mâle se raidit, immobile, puis se redressa afin d’observer les alentours.

— Les mouches, regarde ! souffla-t-il à Tyran.

Le campement était noir de mouches, comme autant de nuages d’orage. Grand Cœur en frémit. Les vautours décrivaient des cercles dans le ciel et venaient se poser un par un. Il repéra même un chacal solitaire qui, sitôt qu’il l’aperçut, se figea avant de courir se réfugier dans un buisson. Le charognard emportait dans sa gueule une côte garnie de lambeaux de chair noircie.

— Qu’est-il arrivé ? s’interrogea Vif tout bas.

Puis, comme s’il oubliait toute prudence, il ﻿s’avança d’un pas sûr.

Grand Cœur le rattrapa au petit trot et découvrit, incrédule, la Tribu de Titan massacrée. Les cadavres des lions étaient éparpillés à travers la savane.

— Titan est peut-être parmi eux, lança Grand Cœur à Vif. Empêche Tyran d’approcher.

À contrecœur, son ami fit demi-tour afin de barrer la route au lionceau. Grand Cœur, quant à lui, alla ﻿regarder le carnage de plus près.

La pestilence lui retournait l’estomac, alors qu’il n’était même pas encore au contact des corps. Ses pas ralentirent, son sang parut s’épaissir. À mesure qu’il progressait, il reconnut un museau ici, une queue tordue là, ailleurs une crinière typique ou une cicatrice ancienne. Il n’y avait pas seulement de vieux animaux affaiblis par les ans, mais aussi des mâles dans la force de l’âge.

Grand Cœur s’efforça de se boucher les narines. Hélas, dans cette fournaise léthargique, il était impossible d’échapper à l’odeur répugnante de mort et de pourriture. Grand Cœur s’arrêta un instant au milieu des cadavres ; la tête lui tournait. Il en reconnaissait plus d’un, dont la plupart étaient ses ennemis… Cela dit, quelle drôle de fin pour une tribu aussi redoutée qu’arrogante. Il y avait là Cruel, un des lieutenants de Titan : ses yeux dorés, autrefois féroces, scrutaient à présent le vide, figés dans une terreur causée par un ennemi invisible. Le félin était étendu, les membres écartés, sur une bande de terre rouge aride, souillée par une flaque de sang séché. Des mouches dansaient au-dessus du sang, comme folles, dans un bourdonnement assourdissant. Grand Cœur frémit, puis recula et reprit sa marche.

Il remarqua alors une silhouette biscornue, au pelage d’une pâleur insolite : c’était Gloire, ancienne lionne de la Tribu de Vaillant. La pestilence qui émanait d’elle était suffocante. Gloire était couchée sur le dos, les pattes recourbées comme si elle se dorait au soleil. Or, sa queue ne faisait rien pour chasser les mouches qui l’agaçaient, et ses yeux, comme ceux de Cruel, fixaient le néant.

Grand Cœur secoua vivement la tête et vint plus près de la femelle. Les vautours qui la dévoraient s’éloignèrent en avalant des lambeaux de chair poilue sans le quitter des yeux. L’un d’eux émit un cri outré face à cette intrusion. Du coin de l’œil, Grand Cœur nota que le chacal se rapprochait discrètement.

Mais son attention était concentrée sur Gloire, et sa poitrine lacérée. La cage thoracique était exposée, et des éclats d’os contrastaient avec la chair morte. De cœur, il n’y avait plus : on le lui avait arraché.

L’ancien chef eut un haut-le-cœur. Vif l’avait rejoint sans bruit. Côte à côte, ils observaient les cadavres. Une foule de cadavres. La Tribu de Titan tout entière ou presque.

﻿Où étaient donc les autres ?

— Est-ce qu’ils ont succombé à la maladie ? demanda Vif d’une voix rauque. Ou à la faim ?

— Ni à l’une ni à l’autre, affirma Grand Cœur.

Il s’écarta, de sorte que son ami puisse voir la blessure de Gloire. Vif retint son souffle.

— Les loups ? s’étrangla-t-il.

— Sans l’ombre d’un doute, répondit Grand Cœur.

Il évoluait entre les corps sans vie, s’efforçant de ne pas inspirer trop à fond.

— Tous présentent la même plaie, annonça-t-il.

— ﻿Les loups dorés sont tout petits, argua Vif, incrédule. Comment ont-ils pu massacrer les colosses de la Tribu de Titan ?

— Je l’ignore. Comme j’ignore ce qui se trame dans la Terre des Braves. Il se passe des choses bien inquiétantes.

Un cri retentit alors dans le ciel, ﻿et Grand Cœur en eut des frissons. Il leva la tête.

— Encore des vautours, dit Vif.

Il frémit lorsque ses pattes heurtèrent un cadavre, et il s’en éloigna aussitôt.

« Forcément », comprit Grand Cœur. La puanteur de ce carnage avait dû attirer les charognards de très loin. Il suivait du regard les mouvements des nouveaux venus. Les volatiles qui dévoraient les lions pivotèrent sur eux-mêmes avant d’étirer leurs ailes noires et de s’élever dans le ciel.

Sans un mot, Grand Cœur fit demi-tour et courut rejoindre Tyran, Vif sur ses talons. Le lionceau frissonnait en ﻿scrutant le ciel à présent assombri par les battements d’ailes.

— C’était quoi, ce cri ? demanda-t-il. Les vautours ne font pas ça, normalement.

— Je l’ignore, grogna Vif, mais tu as raison, Tyran. Ce n’est pas leur cri habituel. Et je n’avais jamais vu de vautours abandonner ainsi un repas.

— Moi, je crois savoir, déclara Grand Cœur.

L’exaltation qui montait en lui étouffa jusqu’à l’horreur du spectacle de la mort.

— C’est l’annonce d’un rassemblement, expliqua-t-il. Un Grand Rassemblement !

Les deux autres lions l’interrogèrent du regard﻿.

— Un quoi ? relança Vif.

— Un rassemblement de toutes les créatures de la Terre des Braves, révéla Grand Cœur. Or un seul animal convoque un tel événement.

Tyran écarquilla les yeux. Son regard balançait entre Grand Cœur et les vautours, qui prenaient la direction du sud. Le lionceau battit des paupières, émerveillé.

— Et ça signifie… ? reprit-il.

— Qu’un Parent Vénérable véritable s’est présenté !﻿ s’exclama Grand Cœur.

Transporté de joie, le jeune lion frappa le sol d’une patte déterminée et précisa :

— ﻿Et que l’espoir revient dans la Terre des Braves !
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